
    
      
        [image: cover]
      

    

  
    
[image: pageTitre]



  
    
      
© Kero, 2016



ISBN : 978-2-36658-210-9



    

  
    
      
Avec ton père tu connais le peuple, avec ton cheval tu connais le territoire.

Proverbe kirghize



    

  
    
      
I

T’es qu’un con…



    

  
    
      
Tom


Comme souvent à Biarritz, il pleut. C’est plutôt mauvais signe. Si mes parents ont décidé de venir ensemble me chercher à la sortie du lycée, c’est encore plus mauvais signe ! Ils sont séparés depuis longtemps et mon père fait rarement le voyage de Paris. Je sens que ça va chauffer. Il a garé sa voiture sur le parking. J’aurais préféré qu’on se retrouve à la maison. Il m’ordonne de monter. Ma mère est restée assise à la place du conducteur. Ni bonjour ni bonsoir, elle fait la gueule. Je n’aime pas ça. Je m’installe à l’arrière à côté du chien, claque la portière et me fais discret. Nous partons sans un mot vers le parking de la grande plage. Là, on s’arrête et mon père place sa mini-caméra sur le tableau de bord de la voiture pour enregistrer notre discussion. Je déteste sa manie de vouloir tout filmer. C’est ridicule. Je me cale sur le côté du siège pour ne pas entrer dans le champ de la caméra. C’est lui qui commence :

« Tom, nous venons de rencontrer la CPE, tu fous rien à l’école, tes profs ne savent plus comment faire. Au hockey, tu viens d’être mis à pied. Ta mère m’a appelé récemment. Elle n’en peut plus : à la maison, tu deviens violent et tu fumes quotidiennement des pétards. Tu ne peux pas continuer comme ça, sinon tu vas te casser la gueule. Au final, c’est douloureux pour nous… Dis ? Tu m’entends ? »

Je ne réponds pas, ma mère se tait, alors il poursuit son baratin :

« Depuis deux ans, on a tout essayé : on a été d’abord compréhensifs, on a tenté d’aller dans ton sens, puis on a été sévères. Rien n’a marché. Je me dis parfois : Tom, tu dois être super malheureux… »

Silence dans la voiture.

Mon père reprend sur le même ton inquisiteur :

« Il paraît que tu fumes de plus en plus de pétards.

— Tout le monde en fume.

— J’ai dit : de plus en plus.

— C’est faux.

— Arrête de mentir. Le mensonge est maintenant constant dans toute ta vie. Tu mens sur tout : les dates de tes contrôles, ta présence au hockey, ta consommation d’herbe…

— C’est faux.

— Écoute, on n’est pas là pour t’empêcher de vivre, mais tu es en train de creuser le trou dans lequel tu glisses… Franchement, Tom, entre nous, as-tu l’impression de prendre le bon chemin pour devenir adulte ? Je ne te comprends pas : tu es intelligent, tu as toutes les capacités pour réussir et tu te sabordes.

— J’en ai rien à foutre. Vous m’emmerdez.

— Change de ton, s’il te plaît…

— J’ai envie de rentrer, je veux aller dans ma chambre. Je suis fatigué. »

Ma mère se retourne, me jette un regard noir.

« Tu ne fais rien à l’école. Tu ne respectes personne. Tu es violent. »

Mon père trifouille sa petite caméra pour bien me mettre dans le champ de l’objectif, je me planque un peu plus derrière le dossier de la banquette. Je ne veux pas être filmé. Je pousse le chien pour qu’il soit dans l’axe. Mon père se retourne.

« Tom ! Qu’est-ce que tu proposes ? Dans le passé, nous avons accepté tes projets. Tu voulais te perfectionner au hockey, on a dit oui. Tu voulais venir à Biarritz, on t’a laissé partir. Et maintenant, c’est quoi le résultat : l’échec sur toute la ligne. On ne te comprend plus. Est-ce que tu es heureux de cette situation ? Est-ce que tu veux poursuivre ta descente aux enfers ?

— J’en ai marre. Sérieux ! »

Ma mère en rajoute :

« Si tu continues, tu iras dans une école militaire, ou directement apprendre un métier. Ou alors, je ne sais pas, fais autre chose. Pars six mois avec une organisation humanitaire.

— Si je pars, je ne pourrai pas passer en terminale.

— De toute façon, tu es bien parti pour redoubler. »

Mon père, qui fixe toujours sa caméra, reprend la parole :

« Qu’est-ce que tu proposes pour que ça change radicalement ? Soit tu prends une décision, soit on la prend pour toi. »

Je reste muet. Lui continue :

« Le principal du lycée, certains de tes professeurs, mais surtout la CPE sont d’accord pour que tu sortes transitoirement du système scolaire. Tu as besoin d’un changement radical, sinon ton décrochage scolaire est certain, et je ne crois pas que tu le souhaites. Je leur ai proposé un projet qu’ils approuvent. Que dirais-tu de partir à l’aventure avec moi, rien que tous les deux, et faire un long voyage ? Ce que je te propose peut ressembler à un séjour de rupture. C’est très utilisé au Canada et dans le nord de l’Europe. Quand tu reviendras, tu seras un autre homme. Tu seras fier de ce que tu auras vécu.

— Je ne veux pas partir. Putain ! Ça me soûle vos histoires. Allez, on rentre. »

Je n’ai plus envie de leur parler. Mon père m’annonce le programme qu’il a combiné : deux mois à Paris avec lui pour préparer le voyage, puis trois mois au Kirghizstan, un pays pour moi totalement inconnu ! Partir tous les deux seuls au bout du monde, pour lui, c’est de l’aventure, pour moi, c’est du suicide ! Je ne veux plus entendre ses conseils à la con. Et pourtant il insiste, estime que c’est une opportunité, une chance pour moi, un moyen de devenir adulte. Il marque un point quand il me demande si j’ai autre chose à proposer. Bien sûr que non, j’ai rien à proposer, mon seul désir est de rester au lycée. Mais ça, ils ne veulent plus l’entendre. J’essaie une nouvelle fois de les dissuader, de cesser de batailler inutilement, je leur affirme que jamais je ne partirai. Pour l’instant, je ne veux qu’une chose : rentrer à la maison, m’enfermer dans ma chambre et écouter de la musique. Le plus embêtant, c’est que, pour une fois, mes parents sont d’accord. Ma mère conclut :

« Ton père a raison, c’est un super projet. Tu reviendras transformé. »

     

***

 

Enfin seul dans ma chambre, j’ai le goût de rien, ni de manger ni de lire. J’ai les boules. Tout le monde me tombe dessus : les profs, l’entraîneur, les parents… Ça me soûle ! Je m’y retrouve plus dans leur histoire. C’est eux qui aggravent tout. Faut pas exagérer : je ne suis tout de même pas un délinquant. Tout ça parce que je fume de l’herbe, et que j’ai eu des problèmes avec les flics. Et puis c’est leur faute, à mes parents. C’est eux qui ont divorcé quand j’avais quatre ans. Les week-ends passés chez l’un, chez l’autre, c’était pas la joie ! Il fallait toujours être disponible pour eux. Et encore, je ne garde pas un trop mauvais souvenir de cette période. À cette époque, je ne faisais pas de différence. Avec mon père, je m’entendais même plutôt bien. C’est après que les choses se sont gâtées. Quand j’ai eu onze ans, il a presque disparu. Jamais libre pour me voir, même lors des matchs de hockey. Pendant un an, il est parti travailler en Arabie Saoudite. À ce moment-là, j’avais besoin de lui. Je n’ai pas compris pourquoi il prenait ses distances. Ma mère a comblé le vide, elle est même devenue ultra-présente. Aussi quand mon père a voulu revenir vers moi, ça n’a pas marché. On se croisait pendant les vacances. Trois semaines ensemble, des clashs tous les deux jours, et rien le reste de l’année. Moi, j’oublie pas ! Je lui en veux à mort, et pourtant je suis incapable de lui dire.

Ma mère assistait à tous mes matchs de hockey. Elle, au moins, me soutenait. Dans ce sport, je m’éclatais. Le hockey, c’est mon échappatoire. Je joue depuis l’âge de sept ans. Dans notre équipe de banlieue, l’entraîneur était super sympa. Il m’aimait bien. Je me sentais très proche de lui. L’équipe, c’était comme une famille. Pourtant, j’en avais assez de la vie parisienne, j’ai voulu changer d’air et surtout m’éloigner de ma mère. Mais huit mois plus tard, elle est descendue à Biarritz pour y chercher du travail et un logement.

Au lycée, la première année a été top : une ambiance extra, je passais mon temps à m’amuser. À l’internat, il y avait plein de filles et les week-ends on allait tous à la plage, on faisait la fête. C’est là que je me suis mis à fumer régulièrement de l’herbe. Côté scolaire, ça n’a pas été brillant : je foutais rien, je ne rendais pas mes devoirs, les profs me râlaient dessus. J’ai redoublé. Ça, je l’ai mal vécu car tous mes potes, eux, sont passés en première. Mon père, je le voyais rarement. Il descendait à Biarritz pour les réunions de parents d’élèves, et ça ne se passait jamais bien.

Au hockey, ma situation s’est aussi dégradée. J’ai constaté rapidement les effets négatifs de l’herbe sur mon physique. À l’entraînement, j’étais vite essoufflé, et je manquais de niaque. Malheureusement, l’entraîneur de l’équipe de France qui travaillait ici et que j’appréciais beaucoup est parti. Il était très sévère, mais j’avais besoin de cela pour progresser. Il a été remplacé par un autre qui me gueulait tout le temps dessus. On s’est accrochés fort, il a menacé plusieurs fois de me virer.

C’est vrai ! Vis-à-vis de l’autorité, j’ai besoin de provoquer. Je ne supporte pas qu’on me crie dessus. En classe, quand tout le monde chuchote, c’est toujours moi qui trinque. Je suis leur cible. D’accord, je sais, j’ai des choses à me reprocher, mais je n’y peux rien, j’ai besoin de me confronter. C’est plus fort que moi. Au hockey, mon entraîneur m’a suspendu pour plusieurs matchs parce que j’avais dit « Ta gueule » à un connard qui faisait des réflexions sur mon jeu. J’ai vécu cette sanction comme une injustice. Les autres gars de l’équipe m’ont soutenu. Ça n’a servi à rien. En général, je n’ai pas de problèmes avec les jeunes de mon âge, c’est avec les adultes, avec l’autorité que j’ai des problèmes. Dès que quelqu’un me dit quelque chose qui ne me plaît pas, ça part. Je contrôle plus rien ! Je suis progressivement entré en conflit permanent avec mon entraîneur comme avec mes profs. Ces gens-là n’ont vraiment pas le sens de l’humour. Un jour, pour me punir de mes retards, un prof m’a demandé de rédiger un texte sur « Les conséquences des retards sur les relations sociales ». C’était débile. On a été deux à avoir la même punition, alors on s’est mis ensemble pour leur rédiger une chouette réponse. On a écrit un truc du genre : « Le retard provoque un sentiment de haine chez la personne qui attend. Celui qui attend, on l’appelle l’idiot, et le retardataire, le connard. Le connard est souvent plus intelligent que l’idiot car lui n’attend pas… » Et on a mis à la fin : « C’est comme lorsqu’on fait chauffer des pâtes, si on arrive trop tard pour les sortir, elles sont dégueulasses. Une bonne preuve que le retard, c’est con. » On a rendu notre travail en rigolant, mais ils n’ont pas apprécié. Mais alors pas du tout. Ils ont envoyé une copie à mes parents avec des remarques. Dommage, nous, on s’était bien marrés.

 

Depuis deux ans environ, je fume de l’herbe, surtout le soir pour me calmer et m’endormir. C’est une échappatoire, je le sais, mon père n’arrête pas de me le dire. Ça m’a même causé des problèmes avec la police. Une première fois, les flics m’ont interpellé pour avoir fumé un joint dans la rue avec des potes. Ils nous ont emmenés au poste, ils ont appelé nos parents. Tous sont venus, sauf les miens. Mon père n’était pas joignable, ma mère non plus. J’ai passé toute la nuit en garde à vue, seul assis sur une chaise. Ça m’a fait un choc, je me suis senti terriblement honteux. J’ai compris qu’il fallait mettre la pédale douce.

Une autre fois, j’ai été convoqué au commissariat parce qu’ils ont trouvé mon nom dans le carnet d’adresses d’un dealer. Moi, je n’y étais pour rien, je me suis défendu, on s’est engueulés avec le policier. J’ai écopé de 200 euros d’amende. Mon père l’a appris. Il était furieux. Je ne comprends pas ce qui se passe entre nous. On a parfois partagé de bons moments ensemble. Il m’a même emmené une année en Italie assister au championnat du monde junior de hockey. Mais ça ne dure pas. Tout de suite après, on en revient aux clashs, toujours les clashs. Pour des riens ! Par exemple, je veux emporter en randonnée un déodorant, il trouve ça stupide. On s’engueule. Quand on vit ensemble, au lieu d’être relax, il est tout le temps sur mon dos : je ne me lève pas assez tôt, j’écoute que des conneries, je mange des saloperies… En réalité, il n’y a plus rien entre nous. Je lui en veux terriblement.

Les vacances, je m’ennuie moins avec ma mère qu’avec lui. Elle m’emmène à Ibiza chez des amis, elle cherche à me faire plaisir, c’est super ! Lui, il choisit toujours des endroits isolés pour me faire découvrir la nature. J’en ai rien à foutre de la nature, alors je passe mon temps à écouter de la musique, et lui, il râle. Le voyage qu’il me propose aujourd’hui, je le vis comme une punition, une contrainte. Je vais tenter de négocier, mais ça ne va pas être simple. En tout cas, son projet, je n’en veux pas et je ferai tout pour que ça capote.





    

  
    
      
Renaud


Tous les matins, c’est la même scène : « Tom, t’as vu l’heure ? Lève-toi. Tu ne vas pas passer la matinée au lit… Dis, tu m’entends ? On a beaucoup de travail de préparation à faire aujourd’hui. »

Tom ne répond pas, se retourne vers le mur, manifeste son hostilité par l’inaction. Son attitude m’agresse. Il ne profite même pas du beau temps : nous sommes au mois d’avril et il fait une chaleur de juin. Depuis un mois, on vit ensemble sur la péniche que j’habite et qui reste à quai au nord de Paris. Par les fenêtres et les hublots, on peut admirer à chaque instant le passage de cygnes, d’oiseaux migrateurs ou des chalands qui montent ou descendent inlassablement le fleuve. J’ai mis des mois à restaurer cette vieille carcasse pour en faire un lieu magique, mais aujourd’hui le plaisir n’y est pas.

La chambre de Tom empeste l’herbe. J’ouvre grand son hublot. Quand donc cessera-t-il de fumer autant ? Cent fois, je lui ai expliqué : l’herbe est une drogue au même titre que l’alcool et le tabac… Ça le rend complètement apathique. Rien n’y fait. Je pensais qu’en revenant à Paris, je le couperais de ses sources d’approvisionnement, mais, à peine arrivé ici, il a repris contact avec ses anciens camarades du collège. De nouveaux fournisseurs se sont rapidement manifestés. Dans le secteur de Saint-Denis, ce n’est pas l’offre qui manque. Si nous partons au bout du monde, il ne pourra plus s’en procurer ! C’est déjà ça…

Je m’assieds au bord du lit, prends un ton plus conciliant :

« Tom, je ne peux pas préparer ce voyage seul. Choisis le domaine qui te convient et prends-le en charge entièrement. T’aimes faire de la photo, occupe-toi du matériel nécessaire au reportage. Cet après-midi, j’ai rendez-vous avec un producteur qui s’intéresse à notre projet. On ira ensemble. Qu’est-ce que t’en penses ? »

Rien ! Ni oui ni non. Il reste immobile, simule le sommeil. Je poursuis :

« Si tu préfères, alimente notre page Facebook…

— J’ai pas envie.

— Alors, qu’est-ce que tu veux faire ?

— Rien, j’ai sommeil.

— Merde ! Tom, il est bientôt onze heures. Tu te lèves, tu te laves, tu t’habilles et tu ranges tes affaires. T’as laissé un bordel dans la salle à manger et je ne vais pas faire ton ménage. »

Je tire sur sa couette. Il grogne comme une bête agressée, puis se redresse brutalement.

« Dégage, merde, fous-moi la paix. Tu me gonfles. Je fais ce que je veux. Tu m’as toujours compliqué la vie. »

Je me retire non sans lui avoir rappelé une nouvelle fois :

« Non, Tom, tu ne fais plus ce que tu veux et, quoi que tu en penses, ce voyage, on va le faire ensemble. T’as plus le choix. »

Sa tactique d’inertie me renvoie avec force son éternelle puissance d’obstruction. J’ai multiplié les sujets d’intérêt : enquête sur le Kirghizstan, achat du matériel sur Internet, étude des cartes, contacts avec les maisons de production. Aucun résultat. Pendant que je dépense mon énergie à tout préparer dans les moindres détails, lui passe son temps allongé sur son lit à écouter du rap qu’il met parfois à tue-tête pour me provoquer, ou à téléphoner à sa mère et à ses copains. Seule la mise à jour de la page Facebook a retenu un temps son attention. Et encore, il a fait le minimum. Malgré tout je suis conscient qu’il faut avancer avec prudence : si je lui fixe un cadre trop rigide, il risque de trouver le moyen de tout bloquer. Mon objectif reste son adhésion progressive au voyage et, pour garder ce cap, je m’oblige à arrondir les angles, à accepter des compromis, ce qui crée des tensions avec ma compagne Anna qui me reproche mon laxisme. La cohabitation avec Tom engendre régulièrement des conflits entre nous, dont j’aurais volontiers fait l’économie.

En réalité, la tâche que je me suis fixée se révèle plus ardue que prévu. Je me sens terriblement seul à porter ce projet et j’en veux à Valérie, sa mère, qui, malgré son adhésion, cherche à garder son emprise. Mes demandes réitérées de laisser Tom prendre du large restent sans effet. Elle lui envoie régulièrement des SMS et l’appelle presque tous les jours. Comme autrefois, quand je partais avec lui en vacances. Aujourd’hui, je peux comprendre qu’elle s’inquiète et que ce soit douloureux pour elle de le voir s’éloigner, mais chacune de ses interventions ramène Tom à ses copains, à Biarritz, alors que je fais tout pour l’en extraire. Elle a toujours voulu être la mère copine, la mère complice, ce qui peut avoir ses bons côtés mais, aujourd’hui, Tom a besoin de prendre de la distance, il doit apprendre à se débrouiller par lui-même. Pour Valérie, c’est aussi l’opportunité de vivre pleinement sa vie de femme, de s’occuper d’elle et de son nouveau couple. Elle a pris depuis trop longtemps la place que j’ai laissée vacante. Il est vrai que, pendant les deux dernières années où j’ai voyagé jusqu’en Sibérie, elle a assuré. Mais si je me suis éloigné de Tom, c’est également parce que, depuis longtemps, je ne trouvais plus ma place dans son éducation. Il y a trois ans, j’avais soutenu son projet de partir faire sa classe de seconde dans le lycée de Biarritz où enseignait l’entraîneur de l’équipe nationale de hockey. Je savais que ce sport était sa passion et je trouvais plutôt positif que le pensionnat l’éloigne de son milieu et de ses parents. Huit mois plus tard, Valérie a changé de métier à la suite de son licenciement et l’a rejoint là-bas. Biarritz a été un échec : Tom a fait une très mauvaise seconde qu’il a redoublée. Déjà à cette époque, lorsque la CPE nous a annoncé que sa situation scolaire était catastrophique et son comportement problématique, j’avais proposé de l’emmener faire un long voyage. Mais le principal du collège et certains professeurs s’y sont opposés, estimant qu’il fallait lui accorder une dernière chance. Comme souvent avec Tom, j’ai laissé les autres décider à ma place. Ils l’ont gardé au lycée et son début d’année de première a été pire.

Avec mon ex-femme, nous n’avons jamais eu les mêmes principes éducatifs ni les mêmes goûts. Pour les vacances, elle choisissait de préférence des clubs organisés ou des séjours à Ibiza, quand je cherchais plutôt à lui faire découvrir l’effort et la nature. Je suis même étonné qu’aujourd’hui elle me soutienne dans mon projet de voyage au Kirghizstan, car cette fois-ci, avec la rareté des réseaux téléphoniques, elle ne pourra pas le joindre facilement.

Toutefois, quand je vois la nonchalance de Tom, je finis par douter de la réussite de ce voyage qui me coûte de l’énergie et de l’argent. Je viens de passer plus d’un an sans activité professionnelle pour réaliser mon rêve, un périple en voiture jusqu’en Sibérie, et, même si la vie quotidienne dans ces pays est très bon marché, cette expédition a réduit considérablement le petit capital que j’avais acquis en Arabie Saoudite avec la gestion d’un chantier. J’avais gagné assez d’argent pour acheter et rénover une péniche que je loue partiellement. Pendant ces deux années passées en voyage, j’ai limité au maximum les dépenses pour grignoter le plus lentement possible mes réserves. Seuls l’essence et l’entretien de la voiture coûtaient cher. Pour le reste, je n’ai rien dépensé : j’ai dormi dans mon 4 × 4, même par – 40 °C et, là-bas, la nourriture coûte trois fois rien.

Le contact avec la nature sauvage et la solitude m’ont renforcé dans l’idée que Tom avait besoin d’une rupture, de quelque chose d’original qui transformerait nos rapports. Une sorte de voyage initiatique, à la fois pour améliorer notre relation et pour le faire grandir, le faire passer de l’adolescence à l’âge adulte. Contrairement à de nombreux peuples, nous manquons chez nous, en Occident, de rites de passage pour marquer cette transition difficile. Dans notre société déconnectée du monde réel où l’argent a remplacé les rêves, où l’on parle d’écologie comme d’un concept, nous sommes nombreux à chercher des solutions d’éducation alternative pour aider nos enfants à devenir adultes, à affronter le monde et à vivre heureux. Malheureusement, nous sommes tellement formatés que, trop souvent, nous n’envisageons même pas la possibilité de remettre en question les dogmes imposés.

En ce qui me concerne, je suis convaincu qu’il est urgent d’agir. Décidé à ne pas laisser aux institutions la charge de régler les causes du mal-être de mon fils, je dois chercher une voie originale pour créer entre mon fils et moi une relation nouvelle, fondée sur la confiance réciproque. Une relation sincère comme je n’en ai jamais connu. Car, sur les pistes infinies des steppes de Mongolie, j’ai découvert combien la présence de Tom me manquait.

Cette fois-ci, je ne veux pas faire de voyage en voiture. Je ne me vois pas conduire avec Tom somnolant sur le siège passager. Je veux une rupture totale pour nous deux, un contact permanent avec la nature et les gens. Tout d’abord, je ne retournerai ni en Sibérie ni en Mongolie que je connais trop bien. Nous irons au Kirghizstan que j’ai seulement traversé : un pays de steppes et de montagnes où une grande partie de la population vit en semi-nomade. C’est parfait pour une immersion, coupés de tout. Et nous voyagerons à cheval puisque ni lui ni moi n’avons l’expérience de l’équitation. Nous serons donc au même niveau. Une façon de remettre entre nous les compteurs à zéro. Nous allons chevaucher pendant trois mois sur les traces des caravanes de la route de la soie, en Asie centrale. Tous les deux, seuls, à cheval, comme les nomades du pays. Un pari fou ! Si audacieux que, parfois, je doute de sa réalisation et stresse en songeant aux risques. Et comment Tom va-t-il réagir face aux conditions difficiles et aux imprévus ?

 

Pour me conforter dans ma détermination, j’ai cherché des avis extérieurs, des conseils de spécialistes de l’enfance en difficulté. Je sais que les parents confrontés au malaise de leurs adolescents sont nombreux. D’autres m’ont certainement précédé dans la quête de solutions et, après tout, je suis peut-être en train de faire fausse route, de me tromper radicalement de direction. Que font les autres pour sauver leur gamin à la dérive, leur enfant qui ne travaille plus, qui se fait renvoyer de partout et devient accro à une drogue ? Un gamin qu’on sent mal dans sa peau, pas encore perdu mais qui marche au bord du précipice ?

La CPE du lycée, qui m’avait alerté sur la gravité de la situation et encouragé fortement à poursuivre mon projet, m’a conseillé d’entrer en contact avec l’assistante sociale pour les problèmes d’addiction. La jeune femme que j’ai eue au téléphone m’a expliqué la démarche administrative : faire une demande en bonne et due forme, puis attendre un rendez-vous avec un éducateur. Pas avant un mois, un mois et demi. Comme j’insistais sur l’urgence d’intervenir, elle m’a conseillé de contacter des associations qui s’occupent de la lutte contre la toxicomanie.

Là encore, pas de rendez-vous avant un mois. J’appelle la femme qui travaille dans l’association pour lui expliquer ma démarche. Elle m’annonce leur protocole : « On vous verra avec votre fils, puis nous aurons un entretien avec lui seul pour juger de sa dépendance et de l’importance de sa consommation. Ensuite, on l’orientera vers un psychologue. » Pas une seconde je n’imagine Tom acceptant un entretien avec un psychologue. Cela me paraît illusoire et voué à l’échec. Je demande à la jeune femme si avec un tel protocole son association enregistre de bons résultats. Elle hésite puis reconnaît qu’en effet, ils sont peu probants. J’abandonne donc cette piste et me tourne vers d’autres associations qui aident des jeunes en grande difficulté en organisant des séjours de rupture. Exactement ce que j’envisage. J’étudie un peu mieux leur proposition : il s’agit de séjours à l’étranger, telles la participation à une action humanitaire ou la pratique de la navigation, l’objectif étant de confronter l’adolescent à un milieu totalement différent, afin qu’il puisse prendre de nouveaux repères.

Je contacte l’un des responsables, lui décris avec toute ma franchise, mon désarroi, ma difficulté d’occuper ma place de père auprès de mon fils. Je termine en précisant mon projet :

« Je suis convaincu que mon fils a besoin d’une rupture. Je souhaiterais donc le déscolariser pour plusieurs mois et l’emmener au Kirghizstan. Mon idée est de faire un film de cette aventure, cela aiderait Tom à adhérer au projet. Je cherche des personnes qui pourraient me conseiller dans cette démarche peu commune. Si vous pensez pouvoir m’aider, je serais très heureux d’en discuter avec vous. Voici mes coordonnées, mais je peux aussi vous rappeler. »

La réponse arrive, aussi brève que rapide :

« Bonjour, monsieur,

« N’ayant pas les éléments de compréhension et d’évaluation de votre situation, nous pensons que nous ne sommes pas compétents pour vous conseiller. Ce travail relève davantage des professionnels d’action sociale du territoire où réside votre fils. Aussi le seul conseil que nous pouvons vous donner est d’entrer en contact avec l’assistante sociale de votre secteur. Elle prendra les mesures nécessaires pour évaluer la situation de votre fils et répondre à ses besoins. Bon courage. »
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